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Mise à part la sardine
fumée dont le fumet enva-
hit l'air, la zone ne diffère
en rien du reste de la capi-
tale. Même si côté Voie-Ex-
press, la Cour des comptes,
Nestlé et bien d'autres en-
treprises donnent le
change. Côté jardin, la
zone partage avec les au-
tres coins malfamés de Li-
breville sa montagne de
maux. Avec, peut-être, la
particularité qu'ici, les au-
tochtones sont entourés
par une très forte commu-
nauté nigériane.

COMME un parfum de sar-dine fumée ! L'air en est im-prégné. Normal, c'est d'icique partent la plupart desstocks de cette denrée pri-sée dans presque toutel'Afrique centrale. MaisOzoungue n'a pas toujoursété le pôle commercial dela sardine. En 1971, lorsque les pa-rents de Maurice Eyeghe, lechef de quartier actuel, s'yinstallent, le coin abrite uncimetière privé pour lesprestigieux morts del'époque. Et, ici et là,quelques habitations par-semées, entourées de forêt.''On avait l'impression d'un
campement'', se rappelle-t-il. Les Myènés sur la côte, lesFangs un peu plus en hau-teur. Une sorte d'espacetouristique : ''Le village fol-
klorique'', apporte du pres-tige et de la vie dans lazone. «Le village folklorique
abritait une boîte de nuit,
un restaurant. C'était un
endroit ''in'', où il faisait
bon vivre», se rappellel'auxiliaire de commande-ment. Mais cet espace volera enfumée un matin de 1980. 
L'HISTOIRE* Cependant,

l'histoire d'Ozoungue re-monte bien avant les indé-pendances. Les Fangs,premiers arrivés, l'appel-lent Akournam. Sur uncoup de tête, un matin, ilsdéménagent de l'actuelOzoungue, et sont aussitôtremplacés par les Myènés.En partant, les Fangs em-portent leur nom. Les Myè-nés apportent le leur :Ozoungue, c'est-à-dire "lalumière" en Omyène. 

Mais Maurice Eyeghe n'apas cette version de l'his-toire. Ce qu'il sait, parcontre avec exactitude,c'est qu'un matin de juillet1976, les habitantsd'Ozoungue ont été surprispar l'arrivée de la premièrecolonie nigériane. « Ils
étaient près de 400, 3 fois
plus nombreux que nous,
débarqués d'une embarca-
tion sur le bras de la Lowe»,se rappelle-t-il. 

Depuis lors, cette défer-lante n'a cessé. Et, avec elle,la pratique des fumoirs de-venue la référence de lazone. Si les peuples de lacôte (omyène) et les Fangsainsi que les Kotas d'ail-leurs, arrivés les premiersici, pratiquaient une pêchede subsistance, les Nigé-rians vont changer ladonne. En prenant leurquartier sur la côte (aprèsque le projet de remblai du

stade Omnisports a aplaniune montagne située dansla zone), ils développentl'activité de la sardinefumée. Depuis lors rien n'achangé. Ou si. Ozoungue aconnu une belle évolution,vu de la route. De nom-breuses sociétés et mêmela Cour des comptes, y sontinstallées. 
LES MAUX• Côté jardin,c'est une autre paire de

manches. Avec une réalitémoins reluisante : des mai-sons, très souvent enplanches, alignées pêle-mêle; l'absence de voied'accès, de l'eau potablepar intermittence, l'énergieélectrique selon la mé-thode "D", l'insalubrité, deséglises de réveil à foison.Et, tout juste une école pri-maire très éloignée d'unepartie du quartier. Ne demandez surtout pasun dispensaire. Un terrainavait été identifié pour ac-cueillir cette infrastruc-ture, mais aucune briquen'a jamais été élevée des-sus. De quoi compliquer lesproblèmes de santé desquelque 2000 âmes qui ré-sident dans ce quartier du5e arrondissement. Notons que Ozoungue partdu pont Nomba, côté droiten allant à Owendo, des-cend en longeant la Voie-Express, jusqu'à la barrièrede Dragages. Il faut ensuiteremonter jusqu'au termi-nus, là où les véhicules àusage de clando déposentet embarquent leursclients, après Soduco,contournant le bras de laLowé.S'agissant des jeunes, ilssont livrés à l'oisiveté etaux stupéfiants (le kobolosévit ici aussi ), faute d'oc-cupations saines. « Il y a 3
ans, le braquage était
presque une chose impossi-
ble à Ozoungue. Mainte-
nant, il ne fait pas bon vivre
dans le quartier. Même en
plein jour, vous n'êtes pas
en sécurité. Il y a des zones
de non droit. Ajouté à cela,
le peu de coopération des
forces de l'ordre. Nous
sommes donc à la merci des
bandits», déplore M.Eyeghe. Cependant, il reste très dis-ponible pour trancher tousles problèmes de délimita-tions de terrains, de vols etautres entre ses conci-toyens. 

Ozoungue : entre fumoir, insalubrité, braquage 
et églises de réveil

Regard sur un quartier

Line R. ALOMO
Libreville/Gabon

Le quartier jouxte un bras de la Lowé.
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Le chef de quartier Ozoungue, Maurice Eyeghe.
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Les pêcheurs, essentiellement des Nigérians, logent
dans ce type d'habitations.
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Un fumoir de sardine, référence du quartier.
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Les ruelles sont impraticables.
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